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L’empreinte sanglante d’un pied nu, la suivre au long d’une rue, la rattraper avant qu’eux ne le fassent. Courir sans m’arrêter, jusqu’à ce que les acides lactiques tétanisent mes cuisses. Courir à m’en faire exploser les poumons. Surtout ne pas m’arrêter. Ne même pas ralentir. Avancer, encore et toujours.
Je cours dans la neige, désespérément, à travers les ruelles obscures. Ce quartier, que je connais pourtant comme ma poche, a pris un visage différent. Mes points de repère habituels ont disparu sous la pellicule neigeuse qui s’est uniformément déposée sur ces rues et ces bâtiments dont je croyais ne rien ignorer. Je cours dans l’inconnu, derrière cette trace écarlate.
Pour l’instant, cela ne m’inquiète pas, sans doute parce que mon cerveau est incapable de penser à cause du stress et de l’épuisement. J’agis dans l’urgence, par désespoir, sans essayer de maîtriser mes émotions ou mes actes.
Je pense à elle. Seulement à elle. Rien d’autre n’occupe mon esprit. Je suis tout entier tendu vers ce but, le seul qui en vaille désormais la peine : suivre cette empreinte et retrouver Agathe avant eux.
Je dois y arriver. Je n’ai pas le choix.
Ce ne sera pas facile. Ils sont partout autour de moi. Ils courent dans les rues adjacentes, par groupes de deux ou trois. Certains préfèrent chasser seuls, par goût ou pour récolter toute la gloire de la prise. Ceux-là essaient de se faire plus discrets que leurs camarades, mais je les entends, eux aussi.
Leurs semelles renforcées traversent la mince couche de neige et claquent contre les pavés gelés. Ils sont quinze ou vingt en tout, peut-être davantage. Une véritable armée. Je perçois leur souffle rauque et le frottement des fusils d’assaut sur leurs plastrons de Kevlar lorsqu’ils passent à quelques mètres de moi sans me voir. Je perçois leur excitation mal contenue et leur envie d’empêcher que nous nous rejoignions, Agathe et moi.
Mais ils ne l’auront pas. Je la protégerai d’eux.
Je te le promets, Agathe. Ils ne t’auront pas. Jamais.
Je suis là. Pour toi. Juste pour toi.
N’aie pas peur.
Les empreintes de tes pas sont devant moi, parfaitement visibles dans la neige fraîche. Le sang dessine des ruisseaux rosés dans les sillons creusés par tes pieds.
C’est ton sang, Agathe. Je ne l’avais jamais vu avant aujourd’hui.
Tu pisses le sang, mon ange. Et merde.
Je n’ai plus de temps à perdre. Les traces s’évanouissent peu à peu sous la pellicule blanche qui ne cesse de s’accumuler sur le sol. Bientôt, si je ne me presse pas, je ne pourrai plus te retrouver et tu seras à eux, définitivement.
Je refuse cette idée. Je la refuse de tout mon cœur et de toute mon âme.
Lorsque nous nous sommes quittés et que tu t’es retournée, durant cet instant fugace que je garderai toujours dans ma mémoire, j’ai lu dans ton regard que tu ne voulais pas cela. Tes yeux m’ont supplié de ne pas t’abandonner, de les empêcher de t’atteindre.
Le regard, Agathe. Entre nous, le regard a toujours eu plus d’importance que les discours. Les mots sont superflus dans notre relation. Ils n’y ont pas leur place. D’ailleurs, je ne les crois pas, sans doute parce que mon métier est fait de mots et que je sais combien ils sont illusoires.
En revanche, je crois tes yeux. Je crois tes merveilleuses pupilles vertes, si lumineuses qu’elles semblent briller d’une lumière céleste quand tu les plonges droit dans les miennes et que le monde s’efface autour de nous. Chaque soir, tes pupilles me disent que notre relation dépasse en intensité toutes celles que toi et moi avons connues auparavant.
Plus rien ne sera comme avant, ni pour moi ni pour toi.
Cette pensée me rend la force qui commence à me manquer. Je dois te sauver, malgré le froid, malgré la neige, malgré l’obscurité qui a posé son voile opaque sur la ville. Malgré les ombres qui forment un ballet menaçant autour de moi et la peur qui m’étreint les tripes.
Soyons clairs : j’ai peur pour toi, pas pour moi. Pour être tout à fait franc, je suis terrifié par la possibilité qu’ils te trouvent avant moi.
Je suis ton seul espoir et nous le savons tous les deux.
J’ai envie de crier ton nom. Pour que, du fond de ton refuge, tu entendes la force et la sincérité de mon amour.
Je me retiens au dernier moment. Ils sont là, partout, prêts à me cribler de balles. Ils ont établi un périmètre de sécurité entre toi et moi, qu’ils pensent infranchissable.
C’est ce qu’on va voir.
J’ai intérêt à me montrer plus malin qu’eux. S’ils me trouvent, ils n’hésiteront pas à m’abattre. Je crois même qu’ils sont venus pour ça. Pour que mon cadavre pourrisse sur le trottoir comme celui d’un chien.
Je ne peux pas me permettre de mourir. Pas maintenant.
Si je meurs, qui sera là pour toi ?
Je pense à tout cela, les yeux rivés sur tes traces sanglantes, quand, soudain, le temps s’arrête. Tout autour de moi, les flocons s’immobilisent dans l’air glacial. Les sons refluent hors de mes tympans, cédant la place à un silence absolu, inhumain ou, plutôt, au-delà de toute humanité.
Ma perception du monde vient d’atteindre une profondeur inédite. Je n’avais jamais connu cela auparavant.
Je regarde le flocon qui s’est arrêté devant mon visage, à moins de dix centimètres de mon nez, et je perçois distinctement sa structure moléculaire. Un second flocon s’est immobilisé à quelques millimètres du premier, prêt à fusionner avec lui pour donner naissance à une nouvelle entité, plus solide, plus résistante.
Exactement comme toi et moi. Ensemble, nous serons plus forts. Nous serons même immortels. Plus personne ne pourra nous atteindre quand nous nous serons unis.
Deux êtres pour une éternité.
Malgré moi, cette pensée me fait sourire.
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